CONNAISSANCE ET VIE D’AUJOURD’HUI ROUEN                           Le 19 octobre 2004

JEAN-PAUL II, UN PAPE POLITIQUE ?

D’après la conférence de Monsieur Bernard Lecomte, journaliste spécialiste des pays de l’Est.

Le 2 juin 1979, Bernard Lecomte se trouve avec des centaines d’autres journalistes à Varsovie pour couvrir le premier voyage du Pape en Pologne. Trois cent mille personnes sont là. C’est pour ce pays communiste où tout est censuré, un rassemblement extraordinaire autour de cet homme en blanc qui, dans son homélie, parle de liberté de l’homme. Chacun a le sentiment de vivre un événement. 

A partir de cette semaine historique, Bernard Lecomte comprend que cela ne va pas s’arrêter là. 

Gdansk, août 1981 : la grève bat son plein aux bords de la Baltique. Le journal télévisé montre des images d’ouvriers, communiant, le matin, à genoux devant les autels de fortune installés sous l’enseigne géante des chantiers navals Lénine. Le fait que ces grèves si massives soient marquées du sceau de la foi chrétienne est une nouveauté. Depuis la guerre, il y a bien eu des mouvements de révolte à l’Est mais, jamais, aucun de ces mouvements ne s’est référé à l’Évangile, à des valeurs comme la solidarité. 

Pourquoi ce nom Solidarnosc ? Il ne fait aucun doute que les immenses rassemblements de l’année précédente ont marqué les esprits. Alors que dans les pays communistes le lien est vertical et non horizontal, l’homme n’est qu’un rouage de la machine sociale, le Pape explique  dans ses homélies, que l’homme doit être au centre de la société. Du jamais vu, même en Pologne. 

N’oublions pas qu’en 1978, 1979, le communisme est en pleine expansion ; il vient de gagner le Laos, le Cambodge, l’Ethiopie, la Somalie, l’Afghanistan. Tous les dirigeants pensent qu’il faut coexister et négocier avec lui : le dialogue Est-Ouest s’installe et les accords d’Helsinki (1975) entérinent cette situation. A son arrivée à Rome, le Pape polonais tient un discours tout à fait nouveau en disant que le communisme est une parenthèse dans l’histoire et que l’Europe est accidentellement coupée en deux ; propos invraisemblables à l’époque (même au Vatican). Jean-Paul II retournera en Pologne en 1983 puis en 1987.

Jusqu’au 9 novembre 1989 (chute du Mur de Berlin), la contagion gagne les autres pays, Lituanie, Ukraine, Roumanie… Tous, de Soljenitsyne à Sakharov, reconnaîtront que rien n’aurait pu se passer sans ce pape.

Quelques étapes de cette période :

Le 24 août 1989, pour la première fois en Pologne, le chef du gouvernement n’est pas un communiste, c’est un ami du Pape. 

En septembre, en octobre, des trains de la liberté remplis d’Allemands de l’Est réfugiés dans les ambassades d’Europe Centrale partent vers l’Ouest. Ce sont des pasteurs, des parents d’élèves catholiques et protestants à l’origine de ces mouvements de contestation. 

En Hongrie, en Tchécoslovaquie, en Roumanie, on va voir les représentants religieux en pointe. Le point de départ de la  « révolution de velours » en Tchécoslovaquie est la canonisation d’Agnès de Bohème décidée par Jean-Paul II ; grande effervescence en Bohème et surtout en Slovaquie où le combat pour la liberté religieuse est très fort. 

Toute cette période s’achève le 1er décembre 1989 quand Gorbatchev se rend au Vatican, rencontre historique et ô combien emblématique.

1er mai 1991 : l’encyclique « Centisimus Annus » restera un pilier de l’enseignement « politique » de Jean-Paul II. Ce texte correspond au centenaire de l’encyclique Rerum Novarum où Léon XIII prend position face aux transformations sociales et condamne le socialisme naissant. A partir de ce texte clair reflétant sa pensée, Jean-Paul II tire non seulement les leçons de la chute du communisme en Europe mais d’un siècle d’histoire contemporaine. Pour lui, on a oublié l’homme dans le socialisme et dans le communisme. Cela risque d’être pareil avec le libéralisme si on ne place pas l’homme au centre de la société. La foi chrétienne « n’est pas une idéologie » qui « enfermerait la réalité sociale et politique dans le cadre d’un modèle rigide ». En revanche, elle exige de tout système politique et économique qu’il favorise entre les hommes un lien nommé « solidarité ». 

Il ne cessera de se battre et de répéter : « Je ne fais pas de politique, j’annonce l’Évangile ».

Biographie de Jean-Paul II : un parcours atypique

Contrairement à tous les autres papes, Jean-Paul II n’est pas né en Italie, dans une famille nombreuse et n’est pas rentré au petit séminaire dès l’âge de 14 ans.

En 1941, à 21 ans, il ne sait pas encore qu’il va devenir prêtre, il a l’intention de devenir comédien au grand théâtre de Cracovie. Jusque là, il a été un homme comme les autres. Élève brillant, beaucoup d’amis et passionné de théâtre, il a une vie derrière lui quand il décide de rentrer au séminaire. Poète, journaliste, philosophe (thèse de philosophie sur la phénoménologie), il enseignera la philosophie pendant 25 ans.

Portrait d’un jeune polonais de cette époque à l’aide de quatre exemples :

· À sa naissance (le 18 mai 1920), la Pologne vient de renaître de la guerre après avoir été rayée de la carte pendant un siècle et demi. On imagine le formidable enthousiasme national, patriotique et très romantique qui règne à cette époque. Son père est un officier de carrière, très patriote.

Un des axes fondamentaux du Jean-Paul II  politique est le droit à la nation. Sa conviction est la suivante : il n’y a pas de droits de l’homme quand la nation est envahie. Il proposera de façon officielle une charte des libertés des nations.

· Karol Wojtyla est né à Wadowice, petite ville de Galicie, région du monde où il y a le plus de juifs. Ainsi, à l’école, son meilleur ami est juif. Dans une Pologne où vivent beaucoup de juifs et d’orthodoxes, Karol va assister à la dégradation de cette situation. La Pologne est située entre Hitler et Staline, et pour un peuple qui vient de retrouver son indépendance, cette situation est difficile à assumer. La classe politique, un peu immature, va déraper. En 1935, les colonels prennent le pouvoir et instaurent une dictature. Un antisémitisme d’état va se mettre en place et il va vivre avec horreur cette aventure qui se terminera par la deuxième guerre mondiale.

Pendant 26 ans, ce Pape ne cessera de se battre  pour la réconciliation entre chrétiens et juifs. Nous avons tous en mémoire cette image du Pape glissant une prière dans le mur des Lamentations. Tous ces efforts de réconciliation et la reconnaissance de l’État d’Israël par le Vatican montreront l’homme politique.

· Le 1er septembre 1939, les nazis envahissent le pays au deux-tiers. Le 17 septembre, l’armée rouge se charge du reste. En 17 jours, la Pologne est à nouveau rayée de la carte. Karol vit avec son père à Cracovie ; comme beaucoup, ils fuient vers l’Est. Aucun pays ne souffrira autant de la guerre que la Pologne qui va y perdre 1 habitant sur 6 dans des conditions épouvantables. Karol s’engage dans la résistance culturelle avec le théâtre. La défense de la culture, la préservation de la langue sont des formes de résistance très importantes dans la Pologne occupée. Il perd beaucoup d’amis et de proches qui terminent dans les camps de concentration. 

Marqué à jamais, il n’y a pas une journée de son pontificat sans que Jean-Paul II n’intervienne dans ses écrits, dans ses paroles pour la Paix. Le premier acte du Pape a été d’empêcher la guerre entre le Chili et l’Argentine (2 pays catholiques) grâce à ses prières, ses idées, ses diplomates. Pour d’autres conflits comme l’Irak où il a tout essayé, il n’y arrivera pas. Ce n’est pas un chef d’État comme les autres ; il n’a pas de territoires, pas de pétrole, pas d’armées, pas de multinationales, il n’a que la Parole. C’est un Semeur.

· En 1945, Karol Wojtyla comme tous les Polonais, sort de la guerre, découvre les horreurs d’Auschwitz  et voit tout d’un coup la libération de la Pologne par l’armée rouge. Voilà ce pays bloqué une nouvelle fois dans son développement par une idéologie qui n’est pas la sienne. Cela va durer 43 ans, période pendant laquelle Karol Wojtyla, jeune prêtre, devient évêque à 38 ans, puis archevêque, et enfin cardinal. Tout est à reconstruire en Pologne. Imaginons sa réaction quand en 1953, les dirigeants politiques osent jeter en prison le cardinal Wyszynski dans la volonté d’éradiquer la religion. 

Dans sa jeunesse, Karol déteste la politique et n‘en fait pas. Mais quand il sera évêque métropolitain puis archevêque de Cracovie, face au pouvoir communiste, il est rattrapé par la politique, bien malgré lui. Quand en 1965 les évêques polonais envoient une lettre de réconciliation (il en est le rédacteur) aux évêques allemands, geste politique majeur, Karol Wojtyla devient un ennemi pour le régime communiste. Plus tard, dans Cracovie, un quartier ouvrier neuf se reconstruit. Mais il n’est pas question de construire une église malgré le souhait des ouvriers. À partir de trois morceaux de bois, quelques ouvriers décident de l’emplacement et 1 000 à 5 000 personnes viennent prier régulièrement devant cette croix. L’archevêque Karol Wojtyla y célèbre la messe de minuit devant 5 000 à 10 000 personnes au grand dam du pouvoir. Aux yeux du pouvoir communiste, il devient un véritable interlocuteur politique. Les dernières homélies des années 76, 77, 78 ne parlent que des droits de l’homme : liberté de conscience, liberté d’expression, liberté d’association, liberté religieuse.

Élu pape, il fait des droits de l’homme son thème majeur. Sa première encyclique « « Redemptor hominis » en est un exemple. Publiée le 4 mars 1979, c’est une profession de foi engageant tout le pontificat à venir. Pour lui, les droits de l’homme ont leur source dans la dignité de l’être humain, ce qui concerne tous les hommes, croyants ou non croyants. 

Parce qu’il venait de Pologne, ce pape avait des choses à dire, avait été témoin et acteur d’une époque. Jean-Paul II n’a jamais été un politicien. À Jean Offredo qui lui demanda avant son élection s’il faisait de la politique, il répondit « Moi, de la politique ? Non. Quand je parle de l’Évangile, quand je parle des droits de l’Homme, si c’est ça faire de la politique, alors… »

Il y a quelques jours, le 26e anniversaire du pontificat du Pape a été célébré par les chœurs de l’armée rouge ! Quel paradoxe magnifique et quel symbole !

À propos des questions :

Comment ce pape qui a été si dynamique, si progressiste, si avancé sur le plan politique a-t-il été en même temps aussi réactionnaire sur le plan moral ?

Qu’on le veuille ou non, ce contraste restera dans l’histoire. La réalité est complexe. Ne mélangeons pas tout. L’Église catholique ne met pas tout sur le même plan : avortement, contraception, sacerdoce des femmes et mariage des prêtres. L’Église catholique qui est une religion révélée a trois domaines différents : le dogme (textes de la Bible) donc intouchable, la tradition et la discipline.

La question de l’avortement relève du dogme : dans la Bible « Tu ne tueras point ». Aucun pape n’acceptera jamais l’idée de l’avortement. Concernant la contraception, l’Église s’est prononcée « contre » avec l’encyclique de Paul VI (septembre 1968). Nous sommes dans le domaine de la tradition. Jean-Paul II a eu une vraie réflexion sur le sujet. Aumônier, il avait un rapport extrêmement étroit avec les jeunes. Encore aujourd’hui, aux JMJ, il a un rapport étonnant avec les jeunes. En 1960, il publie un livre « Amour et Responsabilité ». Son livre qui est quasiment un traité d’éducation sexuelle fait scandale à l’époque. Son message n’a pas changé depuis ce livre : il n’y a rien de plus beau que l’acte sexuel et il n’y a rien de plus beau que le don absolu et réciproque. Donc la contraception n’est pas bien. Le pape trace l’idéal et les évêques qui détiennent le pouvoir dans l’Église adaptent leur message suivant leur troupeau.

On reproche au pape de ne pas évoluer sur le sacerdoce des femmes  et sur le mariage des prêtres. Nous sommes encore dans le domaine de la tradition. Ce n’est pas au pape de changer la tradition de l’Église. Le pape incarne l’unité de l’Église et essaie d’avancer avec ses 2 000 ans de traditions et le milliard de catholiques dont on peut imaginer la diversité ; 87 % des catholiques se trouvent en Amérique latine, en Afrique et dans une partie de l’Asie.

Le Pape est-il trop vieux ?

Le droit canon lui offre la possibilité de démissionner mais il a dit « c’est Dieu qui décidera ». Il est vrai que son état fait pitié. Journaliste et comédien, il connaît très bien la communication et le pouvoir de l’image. Pourquoi accepte-t-il donc de donner cette image pathétique ? Car il a passé sa vie à dire la grandeur de l’Homme. Pense-t-il à l’homme en bonne santé, musclé, sportif ? Il pense évidemment à l’homme aussi quand il est malade, quand il est âgé, quand il est handicapé : tout être humain a de la valeur.

Que penser de l’attentat ?

Le 13 mai 1981, deux turcs tirent sur le pape. Tous les experts, services secrets vont travailler sur cette affaire. En mai 81, Solidarnosc est en pleine expansion et la contagion commence. À qui profite le crime ? Le KGB ? Hypothèse cohérente et légitime mais personne ne peut la confirmer.

Rapport entre la Curie et le Pape 

L’opacité du Vatican prête à tous les débordements fantasmatiques. La Curie est un gouvernement composé de dicastères (ministères). Aujourd’hui, Jean-Paul II est toujours très conscient et connaît parfaitement ses dossiers donc la Curie garde ses fonctions.

Jean-Paul II aura été passionné d’œcuménisme et de dialogue avec les autres religions. Rappelons-nous la réunion d’Assise ; l’idée de réunir tous les représentants de toutes les religions du monde pour prier en même temps était prophétique.
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